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L emperear de Russie a quitté cette résidence ce matin à
u,t heures et demie, se rendant en Angleterre. Le roi a aecoui-

I,i)gné Sün nugusle beau-frère jusqu'à Ilelvoetsluis. S. M. esl
"'tendue de retour à 4 heures.

ExamendeI'opinion du Times sur nue question
du droit des geus.

Eu lisant le préambule du traité conclu entre le Texas et les
"^ats-Unis, il ne saurait y avoir le moindre doute sur la nature
et'a portée de ce traité. La république du Texas, agissant con-
'Orinéniont aux vSux du peuple et de loutes les autorités, cède
son terri toiro entier aux Etats-Unis, pour être possédé par ceux -
" er> pleine propriété et souveraini'té.

Voilà certainement nu de ces événemens dont l'histoiremn-
erne ne nous offre aucun précédent. Une nation tonl entière,

Consentant à son annihilation, remet son existence politique
*°18 la domination d'un pays voisin, el s'efface elle-même du
'a,lg des états indépendans et libres. Il faut remonter jns-
l^'aux premiers temps de la république romaine pour trouver

e*emple d'un fait pareil.
Ainsi que nous l'avons fail remarquer, le désir des E.tats-
nis des'approprier le Texas date de bien longlemps. Ce désir

se manifesta déjà en 1805; et en 1828, l'Union offrit au Mexi-
'lfc de lui acheter le Texas , cinq millions de dollars , bien que
a constitution fédérale ne permette pas plus un !el marché
lu'il n'est permis au président des Etats-Unis de vendre l'état
du Maine ou tout autre. Peu de temps après l'insurrection
e°lata au Texas, dont la reconnaissance fut un des derniers
'êtes du président Jackson. Son successeur eut , dès son entrée
*<ne affaires, à examiner une proposition faite par le général

l"t , l'envoyé du Texas à Washington , au nom de son gou-
"_ernénVenl. Le général Hunt était autorisé à demander une
s,lllple annexalion du Texas aux Etats-Unis el l'union des pa-
x^»i(amalgamationofflags), mais en observant strictement le

"ri|nd principe de la conservation des justes droits, de la di-
gnité et de la souveraineté de la nation Texienne.

M» van Buren ayanl refusé cette offre, M.Anson Joncs, uiinis-
're d,, 'lexns à Washington, déclara en 1839, quosongou-
Crneinent l'avait chargé deretirer la proposition dont il s'agit.
Le fm depuis ce moment, qu'eut lieu, successivement, la re-

-on'iaissancen'iaissance du Texas, par la France, la Hollande, la Belgique
'e Grande Bretagne. Des traités de commerce et de naviga-

">n furent même conclus avec quelques-uns deces états.
Wainienant s'élève la question desavoir.quelleest l'influence

<le l'acte [>ar lequel le Texas descend volontairement du rang de
I"')'» souverain et indépendant à l'état"d'un si nple territoire

sur les traités aiilericnremenl conclus avec les
P'tissnnces que nous venons de nommer,

qui consacre un article à l'examen de ce point, re-
00»nait,r;0mmo de rn ison , qu'il est libre àun peuple qui ne dé-
|fn(1 fJUe de soi, de se placer sous l'autorité et la puissance

11,1(3 «utre nation, même en renonçant entièrement à son md-dcpond

;mPc

.
Mais |e Times ajoute, que les principes du droit des gens dé-

cident au peuple qui se trouvedans ce cas, de prendre un sein-
*"lo parti sans réserver toutes ses alliances, tous ses traités

, ls|aris. Le Times en tire la conséquence, que, s'il étaitloisi-
e °ux Texiens de s'offrir aux Etals-Unis, ils n'avaient niille-
"t le droit de renoncer à leur souveraineté, sans réserver le

a"Hien desengagemens, qu'en vertu de cette souveraineté ils

avaient contractés envers d'antres états étrangers. Parmi ces
eirgagemeiis, le Tintes cite, pour serv ir d'exemple à l'appui de
sa doctrine, le traité du Texas avec la Grande-Bretagne , eo'ile-

nant l'obligation réciproque fie soumettre au dioit de visite les
navires soupçonnés de faire la traite des noirs. Voilà vu enga-
gement,entreplusieurs.dit le journal anglais,que leTexasncsau-
rail rompre sans le consentement de l'autre partie. Ce journal
va même jusqu'à prétendre, qu'en vertu des principes in-
contcslabîes du droit international, la rupturedcne traité par
le Texas, donnerait à la Grande-Bretagne un juste motif de
guerre (casus belli. )

Il nous semble que cette opinion du Times est une erreur,qui
prend sa source dans la confusion de deux cas entièrement dif-
férées.

Le Times cite il l'appui dosa doctrine, l'aulorilé de Vattel, el
spécialement le § 20 1 (tome I, livre 11, ehap. XIII.) Or, que dil
cet auteur dans l'en droit même copié par le Times :

« Une nation ou urr é:at quelconque,nepouvrnit faireaucun traité,contraire
» à ceux qui le lient actuellement,il ne peut se mettre nous la protection d'un
s autre, sans

réserve,

foules ses alliances, (nus ses traités subsislans. Car la
» convention,par lai].relie vu état se metsous la protection d'un autre souve-
» rain, esl un traité; s'il le l'ait librement, il doit le (aire de manière que ce
» nouveau traité ne donne aucune atteinteauxanciens. »

Mais ou avu plus haut,que le Times reconnaît lui-même que
le traité du 12 avril dernier, neconstiltie pas un lien féflèra-
lifenlre le Texas et les Etats-Unis , ni un lien de protection de
la pari de ce dernier pays en faveur du premier, mais une en-
tière incorporation , semblable à celle de plusieurs états du
continent sons l'empire français. Voici les paroles mômes du
Times.

« Il this treaty were carried into exécution, the absorptionofTexas would
a lie complete! Il is nota convention

ofunion,but

of uiieonditioualcession, —» nol annexalinu,but annihilation ofsovereignty itsell'. »
Or, on voit du premier coup-d'Sil, que le principe posé par

Vallei, q'ielq.ie.iuconleslable qu'il soit, n'est nullement appli-
cable au cas qui nous occupe.

Ce n'est pas le § 204 de Vattel qu'il fallait consulter ici, pour
savoir quels sont les effets du traité du 12 avril par rapport
aux pays qui ont conclu des conventions avec le Texas. C'est
au § 203 que l'on doit avoir recours si l'on veut invoquer ici
l'autorité de l'école. Ce § dit :

« De même qu'un traité personnel expire à la mort du roi, le traité réel (1)
«s'évanouit si l'une des nations alliées est détruite, c'est-à-dire, noii-seiile-
nmeiit si les hou.n.es qui la composent viennent tous à périr, mais encore si
»elle perd, par quelque cause que ce soit, sa qualité de nation ou de société
apolitiqueindépendante. »

Eh bien! n'est-ce pas là le cas, del'aveu même du Times, à
l'égard du Texas ?

Il esl bien vrai, que Vattel excepte certaines espèces de trai-
tés, du nombre de ceux qui expirent avec la nation qui lésa
conclus, mais cette exception confirme précisément la règle
pour les traités de la nat nre de celui quele Times elle en faveur
de sa doclrine.

Voici en effet ce qu'enseigne Vattel, à la suite du passage que
nous venons de citer.

« Mais il ne faut point confondre ici les traités ou lesalliances, qui , portant
» l'obligationde prestations réciproques, ne peuvent subsister que par ta cou-
» servation des puissances contractantes, avec ces contrats qui donnent un
» droit acquis et consommé,indépendant de touteprestation mutuelle. Si par
» exempleune nation avait cédé à perpétuité a un prince voisin le droitde pè-
» che dans unerivière, ou celui de tenirgarnison dansune

forteresse,

ceprin-
» ce ne perdraitpoint ses droits, quandmême la nalion de qui il les a reçus
» viendrait à être subjuguée ou à passer de quelqu'autremanièresous une do-
» mination étrangère. Ces droits ne dépendent point de la conservation dc

(1) Vattel nomme traité personnel, celui qui se rapporte à la personne des
contractans, el qui y sont pour ainsi direattachés; traité réjl, celui qui se rap-
porte uniquement aux choses donton traite, sans dépendance de la personne
descontractaus.

» cette nation

;

elle les avait aliénés,et celui qui l'a conquisen'a pu prendre
» que ce qui était à elle. De même les<let(es d'une nation,ou celles pour les-
» quellesun souverain a hypothèque' quelqu'unesde ses villes ou provinces,
» ne sont point anéanties par la conquête. »

En se rappelant maintenant la nature des traités sur le droi t

de visite des navires , on s'aperçoit nussilôl, que ces traités ap-
partiennent à ceux d'où liait «l'obligation de prestations réci-
» proques » qui «ne peuvent subsister que par la Conservation

" des puissances contractantes,» et n'ont aucune analogie
avec ces engngemens qui ne dépendent point de la conservation
fie la nation qui les a souscrits.

Il n'esl doue ni surprenant ni injuste, que les droits résultant
du Irailé mentionné par le Times, n'aient point été réservés
flans l'acte par lequel le Texas à renoncé a son indépendance-
Les seules obligations dont cepays ne pouvait se dégager, étaient
celles résultant de sa dette'publique, et cette dette les Etats-
Unis l'ont prise à leur charge. Le droit de visite est.inhérent,
non au sol ou à des prestations matérielles, mais uniquement
au pavillon Texien. Or, ce pavillon n'existant plus, le droit s'é-
teint également (mur l'uneromme pour l'autre des parties, et
l'on ne comprend pas où la Grande-Bretagne pourrait trouver
ici une raison plausible de g lerre.
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UN HOMME SÉRIEUX. (1)
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1 .t**ui,lendemariiivers troisheures, dansuu des carrefours les moinsfr_<|iieii-
de 'a forêt Montmorency, deux hommes, aisissur un tronc d'arbre, can-

tiiti
c
|

<mfide"'IBMern<;nt-

L'un était André Dornier, recherché danssou cos-
Per. q:'eBembl,ut »'e»*e' ce site champêtreet solitaire

;

l'autreétait uu
J- sonnage que n'a faitqu'entrevoirle lecteur,et dontil n'est pus inutile d'es-
l'nsseren deux traits la physionomie.
loi ncien reçois, puis gérant responsable du Patriote Douaisien,le père Mor-
honim rPa 'e lan6a-e deProsperChevassu, était,au physique, un petit
'foi aien'i1'"'2"6' """" s<>,,r"mse'B'> a" mor«l, un des moins timoréscoquins
'a reson LTS' "°7enTOm<<"<«"«"», «"été un débiteur insolvableon accepté

"*""» nui"5 e ' '?* méfails d« '« Presse périodique. Lasde son premier mé-
la g'é,.îlnc"e,S"VB''" saltP'13complèleinenlson ambition, Morlot, en obtenant
brillante- ma^Tp"0' P" r M' Chev""*u> B'élail cru arri"à une position
tion qu'il Tt.nait

e
d , ??

<el'aïaitcntra,ni:

vans sachute, et troismoisdedéten-
pérances. Au sortî/? ■

laiellt Imn de favoir consolé dc la ruine de ses es-
carrière dan» leur p .''e P1"'8"'!, selon l'usage des gens qui se sont fermé toute
piatoire despéchés dep"'3'''l étaitvenu chercher fortune à Paris Victime ex-incontestablesà lareco Sperßl,evaBSl1

' l'ex-géra"tcroyaitavoir des droits
chez lui en créancier plutôt""13?06 au députédu Nord :ils'étaildonc présenté
tique est oublieux. Au |je° ? u'Bn solliciteur; mais le

cSur

dun homme pou-
vait obtenu que quelque,] 6 e"»ceceprotectionqu'il espérait, Morlot n'a-
''ingratilude de son ancien ')r°""essßS banales. Indigné de ce qu'il nommait
'ait été à Douai le collaborateu °"' '' * tai'a'ol'B "dressé à Dornier, dont il a-
lièremenl l'âme damnée. En ce,,'" 1111"1"-'' Bt un peu ce qu'onappelle fami-
nie deiiniin. L'ancien reçois actif""B"*'8"*' leJol"'nalisteavait besoin d'un hom-
"—— . j luse, et aussi peu chargé.descrupules que

'"(-I) Voir |e Journal de La f/„y7dln~i^~~ '

d'argent, lui parut un sujet précieux. Il se l'attacha doncpar le lien le plus
solide qui pût enchaîner un être decelle nature : un billet de mille francs
comptant et eu perspectiveune place au journaldont il devaitêtre lui-même
le rédacteur en chef. A ce prix, Morlot, quidu reste en convenait,eûtconduit
en prison son propre père. Use livra donc corps etâme à Dornier. Un fragment
de la conversation de ces deux hommes expliquera leur présence dans le lieu
presque désert où depuislong-temps déjà ils étaient arrêtés.—Trois heures cinq minutes, dit Morloten tirant une montre d'urgent ; il
paraît que le cocher ménage ses chevaux.—On se seraarrêté à Saint-Denis[.lus longtempsqueje ne cioyais,répon-
dit Dornier tranquillement.— Mais èfes-vous bien sûr que ce Dominiquene vous manquera pas de pa-
role:'—S'il me trompait, dit le journalisteavecun sourire sardonique, il faudrait
ne pluscroire à la probité humaine.—Tant de coquinspromettent pour ne pas tenir.—

Oui,

quand ils n'ont anci in intérêt à exécuter leur promesse; maisce di-
gne cocher, outre ! 'à-comptequ'il a reçu, sait bien qu'ilsera libéralement ré-
compensé.—Je suis tranquilleà cetégard, monsieur Dornier; dit l'ancien recors en
riant d'un air agréable; vousfaites noblement les choses. Après cela, toute
peineméritesalaire; il faut convenir que l'affaire est délicate.—Un enfantillage, je vous l'ai déjà dit.

—Un enfantillage.'voilà précisément le danger ; c'est qu'ils'agit d'un en-
fant. Si la jeunepersonne avait seulementunequarantaine d'années,celamar-
cherait de soi-même;mais elle n'a quedix-huilaiis:mineure, par-conséquent.

—Qu'est-ce que cela fait?

—Cela lait que,si la chose est prise du mauvais côté, vous vous exposezà la
réclusion, et moi aussi.

—Père Morlot, dit le journalisteen jouant une insouciante bonne humeur,
je ne vous croyais pas si lort sur le code pénal.—J'ai eu le temps (le l'étudier pendant les trois mois que ce gueux derépu-
blicain m'a fait passeren prison.C'est quëj'aiassezcomme ca du pain du gou-
vernement,voyez-vous.

—Vous n'en mangerez plus, c'estmoi qui

VOll3

le promets, et même, si le

pain en lui-même vous parait indigeste, vous pourrezle remplacer par une
nourriture plus succirente. Songez que vous voilà attaché à un journal im-
portant; il ne s'agit plus, cette fois du petit Patriote DouaUien.—Que le diable aitsou âme! Mais enfin,pour en levenir à noire affaired'au-

urd'hui, les païens peuvent se lâcher.—Quand je vous répèle que tout est convenu avec eux, ou à peu près. Vous
savez en quels termes je suis av. e M. Chevassu.—Vous lui feriez voir des étoiles à midi, je sais cela.

—Sa

sSur,

qui en fait ce qu'elle veut, m'est (ouïe dévouée, et,entre nous
c'est elle qui dirigetout ceci. Ainsi doue, père el tante sont pour moi—Mais la mineure?car c'est là le diable qu'elle soit mineure.—Elle fera peut-être quelques façons pour.la

forme,

mais, au fond, elle
sera enchantée d'être l'héroïne d'une pareilleaventure. C'est une tête exaltée;il lui laut de grandes passions, des événemens extraordinaire»,duroman:
nous la servons selon son goût. Tout cela finira le plus bourgeoisement du
monde, par un bon mariage. Vous serez de la noce,père Morlot.—Charmé et honoré, répondit le rceors en s'inclinant.—Dans tout cela, reprit Dornier, excepté ce petit fat de Moréal, il n'y aura
qu'un seul

mécontent;

c'est le frère.—Prosper Chevassu! Ah! tantmieux. Ce que vous me dites-là tue fait au-
tant de plaisir qu'un billet de cinq cents francs.'Puisse-t-il crever dedepit
cet enr-agé-liï !—Vousavi z toujours sur le cSurvos trois mois de prison?—Avec cela, j'aiélé si bien récompensé ! Quand jesuis allé chez M. Che-vassu, au lieu de se conduirecomme il l'auraitdû, savez-vous ce qu'il m'a ditsans même me faireasseoir?—Bien,bien, Morlot; nous reparlerons décela un
autre jour. Aujourd'hui, jesuis fortoccupé; maissoyezsûr queje ne vous ou-
blierai pas.—Donneur d'eau bénite de cour ! Ça sedit patriote. Aussi, quand
uièmejesaurais que l'aventure doit le faire mourir de chagrin, ce n'est pas
celaqui me feraitreculer.

—Tout e~t prêt dans la petite maison? reprit Dornier après un instanlde si-
lence

;

la vieillefemme qui la garde est à son poste?—Fiez-vous à moi; tous vos ordres ont é:é exécutés. Maintenant la voiture
n'a qu'à venir, le reste ira tout seul. Avant ti ois quarts d'heure, la jeuneper-
sonne scia en lieu sur. Si seulement elleavait vingt-un ans! Enfin le vinest

Nouvelles des Indes-Orientales.
Les dernières nouvelles sont du 10 janvier:
Le roi de Boni, dont lesprédécesseurs nous avaient été long-

temps hostiles, a étéadmis à participer au traité d'alliance exis-
tant entre le gouvernementet les diflérens princes indigènes. Il
a rendu une visite solennelle au gouverneur de Macassar, après
quoi il est allé sacrifier sur les tombeaux de ses aieux. Celte
marque de piété filiale a fait une vive impression sur le public.

On prépare une expédition contre les pirates qui infestent
les eaux de Lombak el de Floris ainsi que le détroit de Bonna-
ralta. A cette expédition prendront .part le pyroscaphe royal
/' Ilekla, le brick de Arend, et les schooners l'Egmond, le Janus
et le Zéphir tous navires du roi. L'expédition sera commandée
parle lieutenant de marinede 1" classe F. X. 11. 'tHooft,

Ou écrit de Batavia: Nous avons été témoins, le 23 sep-
tembre dernier, d'un fait devenu extrêmement rare ici : Un
cas de traite d'esclaves. Ce jour-là mouilla dans la rade de
Batavia le navire portugais Margarida, commandé par F. Ad'A-
qnina, destiné pour Maeao, et ayant à son bord quarante-six na-
turels de la partie portugaise de Timor. Le commandant de ce
vaisseau racontait que ces gens étaient envoyés à Hacoq pour v
recevoir leur instruction religieuseet y apprendre un état. Hais
on découvrit bientôt que-cesmalheureux, conduits à terre sons
différéesprétextes, avaient été vendus secrètement comme es-
claves. Le Portugais a été arrêté sur-le-champ, en attendant que
la justiceinforme.

Sauf quelques désordres peu graves et réprimés à leur
naissance, parmi les mineurs à Toboaly et les militaires euro-
péens, la tranquillité régnait partout dans les Indes-Néerlan-
daises.

Tablean decenaalde lanavigation Néerlandaise.
XIV. AMÉRIQUE DU NORD.

ARRIVAT. ES.
Total Sous.pavillon Néerl.

desn.v. des lonn. nav. lonn18^2 139 35382 18 3416
1833 106 26902 9 2150
1831 138 32813 17 2567
18.5 114 26708 29 4245
1833 140 30845 48 7139
Total . . 7~~637~ "152650 [_] 19517



«iré.
—Trois heures et demie, dît le journalisteen interrogeant sa montre à son

tour; Dominique devrait êtreici. Se serait-il tromné de c lie min i* C'est impos-
sible, puisquec'est lui qui a fixé l'endroitdn rendez-vous. Moi-môme, je suis
sûr de n'avoir pas commis d'erreur; c'eil bien ici le carrefour de lu Croix-
Blanche.

— J'entendsune voiture, dit ton! à coup Morlot, qui se pencha vers la terre
et y appuya son oreille:fe doitêtre celle que noria attendons, car elle vient
dn côlé de Paris, ajouta-l-il en se redressant.— Vous avezraison, répondit Dornier après avoir écouté de son coté pen-
dant un instant , tcmms-iious prêts, el exécutez ponctuellement votre con-
signe. Dominiquesera seul, carbien certainementMme de Pontailly aura gar-
dé l'autre domestiqueà Saint-Denis. Dès queje serai monté dans la voiture,
grimpez sur le siège, etdirigezle cocher vers la petite maison.

Surtout,

qu'il
aille le plus vite possible.— Soyez tranquille, monsieur Dornier; ce sera enlevé.

La voitures'avançaitau petit (rot îles chevaux;bientôt elle parut ann tour-
nant du chemin, et vu instantaprès elleentra dans lé carrefour. Ainsi que l'a-
vait prévu Dornier, aucun domestique n'accompagnait le rocher ; celui-ci,
dès qu'il fut arrivé au lieu du rendez-vous, s'arrêta eu souriant d'un aie de
complicité. Sans perdre.de-temps,Dornier ouvrit la portière, s'élança dans la
voiture, ets'assithardimeutà côté d'Henriette.— Se craignez-rien, mademoiselle, lui dit-ilen même temps de sa voix la
plu*douce, c'est vu ami véritable qui est près de vous. Quelque étrange que
puisse vous paraître ma démarche, elle ne doit pas vousoffenser, car votre pè-
re lui-même l'autorisa.— Que signifie celte nouvelle insulte ?s'écria la jeune

fiiie,

lorsqu'elle fut
revenuede la frayeur que lui avait fait éprouvercelte bruujueinvasion.— Loin de songer à vous insuMer, je verserais tout mim sang pour vous dé- !
f.ndre. reprit tendrementle journaliste.— Dominique! cria Henriette en essayantde baisser la glace de lu portière.

Dornier saisit les mains de lajeunefifle.— Vos cris sont inutiles; je vous le répète, je n'agis quepar l'ordrede vu Ire
père. Dans quelques iustans, vous serez arrivée au terme devotre voyage,et
alors jevous expliqueraitout.

Taudis quedans l'intérieur delà voilure Henriette oontrnuaîtà se débattre !
contre son ravisseur, unti antrescène se passait sur lesiège, où, contoriiiêinent
aux instructions qu'il venait derecevoir, Tri orint s'était lestementélancé.
" yi,(:;)tenant. mon camarade, dil-il en s'asseyant près du cocher, prenez

«e chemiïi à «nuché, e!

\\c

craignez pas d'user voire fouet.

— Mes chevaux ne sont pas habiluéesà desi longuescourses, répondit Do-
minique; US ont besoin dereposer un peu.— Crevez-les s'il le juittj le patron est riche et généreux.

■— Un inslant seulement, pour leurdonner le tempo de soufiler.
A. ces mots, ie cocher tourna la tète en arrière. ,

Défiant,

eu qualité d'ancien recors, Morlot imita ce mouvement, el aperçut
au tournantdu chemin par où était

arrivé*;

la voiture un groupe de cavaliers
qui s'avançaient rapidement.— Partez-donc, de parlcdiable! reprit-il énergiquement

;

voici dessen*
qui' n'ont pas besoin de fourrer le nez dansnos

affaires,

Dominiquesourit d'un air narquois.
—■ Ça i*dit-il en désignant du boutde son f.meties nouveaux arrivans, ce

sontdes commis de houliquequiont loué des ânes pour se promener dans la
forêt. Iln'y a pas de dangerqu'ils nousrattrapent—Des ânes ! reprit Morlot, de plus en plus inquiet ; dites de beaux et bons
chevaux, et quine sont pas

fourbus,

jevousen réponds. Mais partezdonc, en-
têté que vousêtes. N'entendez-vouspas que la petite pousse des cris de Mélu-
sine?

Le cocher allongeaun coup defouet à ses chevau,», mais an même instant
il tira la bride, demanière à les retenir sur place.— Bon ! voilà maintenant cesmaudites bètes qui se cabrent, s'écria l'an-
cien recors tout-à-fait effrayé, el la-bas ces trois endiablés quiarrivent com-
me le vent. C'est à nous qu'Us ont l'air d'en vouloir.— Voua crovezi' dit Dominiqueen ricanant.

Morlot s'était retourné denouveau, et il cherchait âreconnaître les t rats des
cavaliers qui s'avançaient à toute bride. Tout à coup il poussa un cri rauque,
el sou laid visage prit uneexpression effarée.

— Queje sois étranglévif, dit-il si celui qui galope en tète n'est pas ce dé-
mon incarné

deChevassu,

le propre frère de la demoiselle. Nous voilà bien?
Détournement de mineure...réclusion... Que Derniers'en lire comme il pour-
ra; pour moi.je lui souhaite beaucoupde plaisir.

En disant ces

mois,

il.fi.waya de sauter à terre; mais le cocher, sans paraî-
tre y mettre de la malice, fit partir brusquement ses chevaux. Morlot, perdant
l'équilibre, faillit tombersur le timonet n'eût que le temps de se retenir à la
housse du.siège.— Ou diraitque vous le fuites expiés, s'écria-il, tremblant de colère cl de
frayeur.

Il n'eut pas le temps d'en dire d'avantage, car en ce moment Prosper
Chevassu.c'était bien lui, arriva comme un ouragan. Grâce à la rapidité du
glüïieuxTribonicn. fVtudkmt avait dépassé ses compagnons. Au terme de

cette course désordonnnée, la première personne qui frappa ses yeux fw*-
l'ancien recora, toujours accroché uu siège, cardans son troubleil semblait
avoir perdu la tète el ne plus savoir s'il devait foire ou demeurer.— Comment! père Morlot, s'écria Prosper, tous êtes aussi de l'aventure»
C'est avoir une vocation un peu forte pour le métier de gérant responsable'
mais cette

fois,

mordieu! vous n'en serez pas quittepour trois mois deprison-
Joignantaussitôt le châtiment à, ia menace, l'étudiant cingla d'une demi'

douzaine de coups decravache la figure consternée de l'ancien recors; il 'c
prit ensuite au collet, l'arracha du siège, et, au rwquedo lus briser les os, Ie
jetarudement sur la route.— A l'autre maintenant, ditProsper après avoir achevé celle exécutionsafl*
s'inquiéter de son plus ou moins de légalité.

Tandis qu'il se présentait à l'une des portières delà voiture, l'antre él;"
ouvert- par le vicomte de Moréal, qui, sans l'évidente infériorité de son che'
val, n'eût sans doute pas cédé a son compagnon la gloire d'arriver le pW**
mier. En reconnaissant au même instant son ..niant et son

frère,

Henriet10
poussa vn cri dejoie, et, comme uu oiseau rendu à la liberté,elle s'élança p 1"
la portière que venait d'ouvrirle vicomte.

Foudroyé par ce dénouement imprévu, Dornier restait dansla voiture,iol''
mobile, pâle el muet,— Descendez, monsieur! luidititloréal d'unevoix émue de colère. ,

Le journaliste ne bougea pas, et ne répondit à son rival que par un regat'0
sombre el haineux.— Dornier, descendez! dil à son tour Prosper, non moins courroucé que
vicomte.

Le ravisseur déroncerlé continua de rester immobile, el un amer souri'
contractanes lèvres livides.— Descendez, vous dis-je! reprit l'étudiant irrité de celle apparentercs'
lance; descendez, nu je vous coupe la figure dfi ma cravache

A celte menace, Dornier entrouvrit sa redingote comme pour y cher
uni! arme cachée ; mais il ne trou va rien, et sa ligure trahit l'augôisse fur»'-* 1 *
de l'homme qui, eu face dun affront moi lel, se seul désarmé. Prosper 6G3"
impétueusemen! à bas de sou cheval, et üs * précipitait dans la voituie p°m .
aiTacher son ancien ami, lorsque la voix tonnante de son oncle retentit -1

■

oreilles. En dépitd'uneardeur toute juvénile, le vieillard,à son grand r('3 I,' ,',
6'ctuït laissé devancer par ses compagnons, dont les chevaux,chargés «
poids raisonnable, avaientsur le sien vn avantagenotoire. , i_— Arrêtez, jeunes gens : s'éeria-t-i! du ton dont il avait dû essayer ne
lier scssoldats à la retraite de Biberach ; ce drôle m'appartient

;

j° vous
fends de toucher à un seul de ses cheveux.

1837 174 39318 37 5090
1838 128 31382 23 4081
1839 93 24040 16 2507
1840 159 44974 15 2360
1841 108 33774 9 1524
Total . . . 662 173488 100 15562

Total général... i299 326738 221 35579
U résulte de ce tableau :
1" que la moyenne riu nombre des arrivages en général s'élève

à 130 natires de 32,614 tonneaux,etqne dans ce nombre il va
22 liavires de 3,508 (onne;n:xsous pavillon néerlandais.

2° que c'est Tannée 1840, qui a été la plus avantageuse pour
la navigation. En cette année la navigation a été de 159 navires
mesurant 44,974 tonneaux arrivés de l'Amérique du Word dans
les ports néerlandais, mais depuis cette époque la navigation a
sensiblement diminué.

3" qu'en comparant la dernière période decinq ans à la pre-
mière, l'on trouve iineatiguiontation notable en faveur de celte
dernière, tandis que.

4" cette dernière période a élé moins favorable pour la nivi-
galion sous pavillon néerlandais çlétait surtout le cas en 1841.

(Cependant il y a eu une amélioration en 1842, où. le total des
arrivages s'élevait à 149 navires 'jaugeant 52,109 tonneaux,
parmi lesquels il y avait 11 navires de 2,369 sous pavillon néer-
landais.)

APPAREILLAGES.
Total Sonspavillon Néerl.

des nav. des tonn. nav. tonn.
1832 122 35599 27 ' 6475
1833 82 20090 8 1295
1834 89 23380 12 1726
1835 101 .22774 36 5835
1836 105 21995 44) 7801

Total 499 123838 132 23192
1837 125 32487 02 14010
1838 81 19068 20 3039
1839 63 18047 10 1693
1840 95 29159 6 1016
1841 90 29611 16 3005

Total 452 128372 114 22763

Total général 951 252210 246 45055
Co tableau fournit le résultat suivant :
1" Que la moyenne décennale des appareillages s'élève à 95

navires mesurant 25,221 tonneaux,parmi lesquels ii y a 25 na-
vires de 4596 tonneauxsous pavillon néerlandais.

2" Que malgré le oliilTroplus élevé de navires de la première
période de cinq ails, le total du tonnageest néanmoins inférieur
a celui de la seconde période de cinq ans.

3" Que l'année la plus favorable pour les appareillages a été
cellede 1832, et la plus défavorable celle de 1839. Et l'année
la plus favorable pour la navigation néerlandaise, était cellede
1837, car alors les appareillages sous pavillon néerlandais ont
atteint le chilfre de 62 nav. jaugeant 14,010 tonneaux ; mais ce
nombre a considérablement diminué, car comme on voit, en
1840, ce nombre ne s'élevait plusqu'à 6 navires do 1016 ton-
neaux. Cefléfi'oissemeiit doit principalement être attribué aux
embarras financiers de i'Amérique du Nord.

(L'année 1842 était toutefois plus favorable. Le nombre
fie navires sous pavillon néerlandais s'élevait a 11, mesurant
environ 2000 tonneaux, tandis que le chiffre total de la naviga-
tion était de 84 navires de 30590 tonneaux, conséqueinnient
il y a eu amélioration.)

Affairesd'Allemagne.

L'UNIONDOUANIEREETLAGRANDE-BRETAGNE.

Seconddocument.

(Suite etjin. — Voir notre t\° d'hier.)
Cependant jene saurais passer sous silence qu'un des principaux argument

qu'acru devoir employer lord A berdeeu pour prouver les tendances hostiles
de l'union douanière

»

c'est qu'iloppose l'élévation des droits sur les mous-1
Brdines.deUnie, qui a eu lieu en 1842, et les négociations de 1843,sur l'impo-
Mlion de»

fers,

à la libéralité dont la Grande-Bretagne prétend avoir fait
preuve en 1.Î42 , en modifiant son tarif , el particulièrement n l'égard de la
Prusse , en 181_> , en accordant pour le commerceindirectaux navires prus-
siens qui importent îles marchandises'dans des contrées tierces les mêmes
avantages qu'aux navires anglais.

Le résultat qu'on en tire : « Tel étaitTélal des choses. En 1812 , de la part

i de l'Angleterre, facilités commerciales d'une extension jusqu'alors sansI exemple

;

de la part de l'Allemagne, importantesrestrictions commerciales.
En 1843 , aucune représailles de la part de l'Angleterre , au contraire , nou-
velles concessions; de la part de l'Allemagne, mesures plus hostiles encore ,
dans lebut de restreindre le commerce,» est assurément très-surprenant;
aussi est-il nécessaire queje parle vn peu au long de ces mesures libérales.

Et d'abord, pource qui concerne les modifications faitesen 1842au tarif
anglais, les gouvernemens de l'union douanièreauraient pu sans doute,sup-
posé qu'ils en eussent été informésassez tôt, discuter la question desavoir si
ces modifications étaient de nature à exercerquelqueinfluence sur leurs dé-
libérations au sujet de Ja prochaine augmentationdes droits sur les mousse-
lines de laine dans le cas où cette mesure aurait été dans un rapport quel-
conque avec le tarifanglais. Maiscomme ce n'étaitpas le cas, que ce chan-
gement n'était point dirigé contre la Grande-Bretagne, mais quec'était sim-
plement une rectification conforme au système du tarif, iî n'y avait pas la
moindre raison de ne prrs l'adopterpar égard au nouveau tarifanglais. Mais
indépendamment de cela, notre gouvernement, et c'est là ce qui est Jeplus
important, doit vivement regretter de ne pouvoir aucunementreconnaître
que le changementdu tarifanglais a pour l'union douanièrela valeur que lord
Aberdeen semble lui attribuer, en prétendant qu'aucun état n'en a propor-
tionnellementtiré plus d'avantages que l'Allemagne septentrionale. Je ne
veux pas examinerjusqu'àquel pointcette assertionestexactepourle Hanovre,
l'Oldenbourget les villes anséatiqtics; mais pource qui concerne l'union doua-
nière, ces mesures n'ont pas eu des effets essentiellement favorablespour sou
commerce; an contraire, outre qrre le nouveau tarifanglais n'est pas plus fa-
vorable que le précédent à l'importation des produits

maniifaclurés,

on peut
assurer qu'il u'aapporlé aucun avantageà nos articles d'entrepôt.A cetégard
jepuis encoremeréférera l'article précité de i'Edinöurgh-llcvicw. L'auteur
y dit:

«Quoique les mesures dc l'administration actuelle aient l'air de vouloir
abrogerles prohibitions et diminuer les droits sur Jes matièrespremières,elles
n'ont cependant rien ou presque rien l'ait à cet égard pour l'agriculture de
l'Allemagne; au contraire, le lésultatpratique de la nouvelle loi des céréales
par rapportaux importations des aimées 1842et 1843 est, que les droits se
trouvent en effetaugmentés.En Î812, le droit prélevé sur le froment fut porté
delà moyenne de 5 sh. 7p. que payait Je quartersous l'ancienne loi, à 8 sh.
5 p. sous la nouvelle; le droit sur la farine de

froment,

de 2 sh. ù 2 sh. 8 p.
pour le quintal

;

sur l'orge, de 4 sh. 8 p. à 8 sh. 11 p.

;

el sur le seigle , de
3sii. 8 p. à 7 sli. En 1843, le plus bas tarifauquel on importait du

froment,

était de 14 sh. pour le quarter, et nous croyons que la moyenne de ce droit
sera d'environ 10 sh. G p. Le bill de la dernière session, touchant les céréales
du Canadaa procuré à l'importation du produit des Etats-Unis des facilités
moyennant un droit fixe et modéré; mais cette gratification,si charitable
qu'en soit le but, n'a été étendue à aucun autre pays étranger. Aussi l'An-
gleterre a-t-elle maintenusur le bois deconstruction de l'Allemagne d'énor-
mes droitsdifférentiels,prélevant55 sh. surcet article au lieu de 10sh. que
payaient nos bois coloniaux. Sans dorrtc, le montant véritable de ces droits
fut diminué par le tarif de 1842, mais la proportion en est toujours de 50 à
100 p.c. de la valeur pour les bois étrangers; elle est moins équitableque
jamais entre les droits sur l'articleétranger et celui des colonies, un load
de bois de construction de la Baltique élaiit actuellement imposé à

2551ï.,

tandis que la même quantité de bois de construction du Canada ne paie
que 1sh. De pins, nous chargeons de droits onéreux le beurre et le fro-
mage étrangers,qui, non moins que la viande et d'autres comestibles, liaient
des droits différentiels quatre fois plus forts que les produit* de nos eoionies.
C'estainsi que nous prélevons sur les laines allemandes un droit différentiel
de5 à 10 p.c, an lieu quela laine de nos colonies océaniennes, qui gagne'
rapidement du terrainsur le marché anglais, entre sans rien payer. Nos droits
sur diverses branches demanufactures allemandes, comme par exemplesur le
Jin et In soie, ne sont rien moins que modiques

;

ceux sur Ja soie doiventà Ja
vérité consister en 30 p. c. de la valeur; mais comme les employés aux doua-
nessont libres de faire payer selon le poids, ces droitsse montent en .réalité à
70 p. c. ; on eu peut dire autant par rapport aux velours mi-partis de soie etde
coton, qui à Londres paient plus de 70 p. c. de leur valeur

;

procédé qui nous
sembleimpossible-justifier,lors même qu'on voudraiten cela user de repré-
saillesenvers l'union douanière quiaaugmenté les droits sur les mousseli-
nes de laine, r»

A un autre endroit il est dit ;
« Les tarifs élevés sur nos tissus de coton et de laine ne datent pas de l'u-

nion douanière actuelle. Il y a environ 30 ans qu'ils étaient établis dansles
états allemands, et depuis 1833 ils ont été réduits pour quelques articles. Il
est vrai que nous sommes menacés d'une augmentation de droitsde 6sh. sur
le fil de coton et d'un nouvel impôtdel sh. par quintalsur le fer brut

;

il est
vrai aussique le droit sur les mousselines de laine a éle augmenté récemment
de 40 pourcent. Mais il n'estpas inoins vrai que quand Je blé étranger est à un
prix moyen au-dessous de 51 sli., nous l'imposons à 20 sh. par quarter, ce qui
fait 40 à 50 pour cent de sa vaji-ur; qu'enfin nous faisons subir- aux t'ai», ienta
étrangers de soie ou mi-partis de soie etde coton une charge de 60 a 80pour
cent. On ne saurait davantagedisconvenir que les nationsétrangères aient à
se plaindre de nos échellesmobiles, de nos droits différentiels et de nos lois
de navigation »

Ne croyantpas devoirrien ajouterà ce jugement très-exact et parfaitement
d'accordavecles convictions denotre gouvernemeut, pour redui r-e à leur jus-
te valeur,à la valeur qu'elles ont pour l'union douanière,les réductions: de
droits, vantées comme étant sans exemple, du nouveau tarifbritannique, je
passe à la seconde concession (pie lord Aberdeen loue son gouvernement d'a-
voir

faite,

etqui consiste à ne faire nulle différence entre vaisseaux prussiens
et anglais touchant l'exportationdans le commerce indirect.Sans doute, i! en-
tend dire par là qu'enfin on a eu égard à la plainte portée par nous pendant
nombred'années parrapport à ce que, contrairement»! notre traité avec la
Grande-Bretagnedu 2avril 1824,les navires prussiens devaient payer pour les
charbons qu'ils transportaient des ports britanniques dans ceux d'états tiers,
des droitsd'exportationquin'étaientpas perçus des navires anglaissetrouvant
en cas pareil.Si nous sommes bien

informé,

les avocats de la couionnede S.
M. britannique,invités enfin à donner leur avis au sujet de notre plainte, ont
reconnu rpie le gouvernement de la Grande-Bretagne,par la manière dont est
conçu le traitéréciproque île 1824, n'a point le droit d'imposer les vaisseaux
prussiens plus que les siens propres, non plus par conséquent dans !e cas dont
nousparlons, pour quelque lieu que soit destinéela cargaison

;

mais on trouva
eu même temps que,comme il s'agissait de supprimer un impôt fixé par acte

du parlement, il fallait qu'on produisit unerequête particulière pour leg' J'mer ce cas, et que la même mesure devait s'étendre à la Russie, vu que
traité de réciprocité qui venait d'être récemment conclu avec cet état, ,

trouvait littéralementd'accord aveccelui passé en 1824 avec la Prusse, t'^harmouieavec cela, la trésorerieadressa aux chefs des douanes une ordon-.
nanceeii date du 30 juinde l'an passé, pour mettre déjà préalablement le£ Ba"
vins prussienset russes sur le même pied que les navires anglais touenan
l'exportationde charbons dans ies pays tiers

;

on y lit au préambule : "
«Je suis chargé par les lords de la trésorerie de vous faire savoir,ainsiqu i

l'ont représenté au comité du conseil privé pourle commerce, qu'il este
contradictionavecles termes dn traité conclu entre la Grande-Bretagne etla
Russie, que des charbons exportés duroyaume-uni sur des naviresrusses dan*
les pays étrangers autres que la Russie paient des droitsd'exportation autres
on plus élevés quesi l'exportationse faisait sur un vaisseau britannique, ';'c',*
Le gouvernement prussien reconnaît volontiersqu'en ce point, quoiquetara,

Je gouvernementbritanniquelui a rendn enfin justice , une justice que dan'
Je cas inverse il n'aurait pas renvoyée si longtemps; niais il n'a aucune raison
de l'aireregarder comme une concession de sa part ce qui n'est que le JUS'
accomplissement d'uneobligationcontractée.

«Un autrepoint de la dépèche de lord Aberdeen queje ne puis passer sous
silence, le voici ; Selon onrapport du comte Westnioreland, legouverneiueD
britannique croit pouvoiradmettre que la Prusse justifiela mesure qu'elle s
propose par rapport an fer brul, par le refus du gouvernementbritannique a
satisfaire à sa demande, tendantà ce que les droi tsd'importationsur le velour
soient considérablement réduits. Je me rappellefort bien avoir parlé à diver-
ses reprises au comte Wcatmoreland des plaintes qu'élèventnos fabricans tic
soie au sujet desdroitsciiorn.esque l'Angleterreprélève sur cette marchandl^
se, mais s'il a supposé que ces plaintessont pour quelquechose dans la g"e'"
tion relative à nu impôt sur le

fer,

je ne puis attribuer cela qu'à un mo
entendu. Cependant je ne crois pas devoir négliger cette occasion derendre
encore une fois le comte Aberdeen allentifà l'injustice qu'il y a à imposer le'
velours, et surtout nos demi-velours. Le droit perçu eu Angleterresur cet ar-
ticle est de 22 sh. par livre, soit de 100 liv. st. par quintal,droitqui dépass*
sept lois le taux le plus élevé que l'union douanièreprélève sur vu artie)'
quelconque.La charge qui, par conséquent, pesait sur les velours faitsde soie
et de coton,était expressémentordonnéepar un précédent décret.(Min. Coin-
Cus.,l«mai 1830.)

»Ces droits serontprélevés sur tous les velours, mêlés de colon ou d'aulrfl
chose. Des étoffes autres que les velours où il entre pour plus de la moitié of
coton et d'autres élémeus que de Ja soie, ne seront pointregardés coinn»"
soieriesni traitées conformément aux dispositions existantes pour les soieries-
mais seront affectées d'un droit de 20 p. c. advalorem, en tant que ce soiu
des fabricatssans désignationpro;;re. »

Cette disposition pernicieuse, dont le but étaitd'empêcher que les denu-
velours qui sont proportionnellement à meilleur marché, prissent jouir d"
faible avantage de ne payer que 30 p. e. ad valorem,a élé suivre d'une autre
(Min. Coin. Cus. 19 déo. 1831), qui semblaitabolir l'injustice des précéden-
tes. Voici ce qu'on y lit :

« Sur unereprésentation de IlowellandJames au sujet des droits que païen'
certains articles de soie et de laine , les lords de la trésorerie ont exprimécet
avis, que dans tous les cas où les droits prélevés selon Je poids sur des article'
mêlés dépasseraient évidemment le 30 p.c., à cause du poids do la laine m'
d'un autre élément à part la soie, il serait convenable de prélever le droitsur
cet article selon la valeur. »

Néanmoins on ne nous accorde pas de payer au 30 p. c. selon la valeur le*
velours mi-partis de soie et decoton,qui seuls peuvent entrer de la Prusse c
Angleterre; au contraire, on exige un paiement au poids qui en réalité *e
monte à 80 p.c. et plus de la valeur, tandis que la France jouit dn privilèg"
d'importeren Angleterre tous ses articles mi-partis de soie pour Je droit de
valeur, conformément à la dernière disposition citée. Nous ne cessctonsd"
regarder comme fort peuamical ce procédé que le passage cité plus haut ée
l'article de l'Edinburgh-Reviewdésigne comme injustifiable, et d'en atten-
dre le changement do l'équité dn gouvernementbritannique.

En terminant, jeprie V. S. de faire obnerver au comte Aberdeen,relative-
ment à ce que les griefs de sa dépèche sont particulièrement dirigés contreI»
Prime, que dans l'union douanière c'est la communauté de ses membresqu'
décide les changemens de

tarifs,

et que la Prusse, dc même que chacun de'
autres membres, ny a qu'une voix,qu'enfin elle n'a jamais non plus désire
que le poids de son suffrage l'emportât dans la décision. Attendu que lou'
changementde tarifne peut être introduit qu'à l'unanimité dcs suffrages, et
qu'en raison de la différencedcsrapports dans les divers étatsdc l'union tous
les intérêts de la production directe, de l'industrie et dv commercesont

rO'

présentés eu même temps que ceux dcs consommateurs, cela même renièriue
la garantie que l'union ne se livrera jamais à un odieux svstème prohibitif,
pas plus qu'aucun de ses membres ne pourrait se

refuser,

par simple égard
pour d'autres gouvernemens, à appuyer les mesures de

tarif,

gui, d'après sa
sérieuse conviction, seraient nécessitées par les circonstances. Lorsque l'u-
nion douanière fut instituée, on nourrit pendant longtcmpscn Angleterre
dcs craintes sur ces

motifs,

dont, à cc que nous croyons, la nullité de fonde-
ment est devenueassez patente. Espérons qu'uneréflexion calmeet impartiale
triompheraaussi dcs opinionsexprimées dans la dépèche de lord Aberdeen.

Berlin, 19 mars 1344. Signé, Bclow.
A l'envoyé extraordinaireet ministre plénipotentiaire de S. M.

le roi de Prusse, etc., M. le docteur Bunsen à Londres

AffairesdeFrance.

Paria, 29 mai.
La chambre des députés n'a pas encoreterminé In discussion

des crédits supplémentaires. Le discours par lequel M. Guizot a
répondu à M.Berryer paraît avoir produit une grande sensation.
que M. Billauta vainement cherché à détruire. M. G-uizot est
cependant remonté à la tribune pour répliquera l'orateur f"
centre gauche. Dans la séance de ce jour, le débat s'est ranimé.'
M. Thiers y est inlerveniiet a prononcé un long discours contre
la politique du cabinet : nous n'en avons encore qu'un résume-
Il n'est pas douteux que le ministère n'ait encore le dessii-*'
dans celle -lutte.



, tevieiut ciivalïèret sa monture également essôirffloii, s'arrêtèrent près de-f a v""ure. M. dePontaillyalors tira un mouchoir de sa poche, s'essuya le,'".'". soufflabruyammentpour reprendre haleine, et finit par se dire à demi

— Qui diantre sedouterait, à me voir en ce moment,que j'ai été un desplu»faipaiM hussard»de èetctiiny?A l,i Tlle j,,marquis, Donner étaitenfin sorti du coupé, etil restaitimmo-
le sur la route,visiblement consterné, quoiqu'il cherchât encore ieffecleru"> aircalme ettfliuftfti.— Monsieur Dernier, lui dit le vieillard aprèss'ètrerendu maître de son es-

""'"filciiicnt, vous mériteriez que je vousfisse attacher par les quatremembres
SUr l'un .!e ces chevaux, cl coriduire en cet étatan parquet du procureur du
'I' ! mai» le métier de pourvoyeur de la justice ne meconvient pas: d'un autre

"°»«,

un lioniicle homme se dégraderait en vous dcinandant raison de cet in-
attentai . Que faire de vous alors i' Vous chasser, comme on chasse un

' "Tuais fripon <|u'on dédaigne de livrera la justice ? C'est ce que jefais. Par-
* : mais rappelez-vous que, si jamaistous av.-z la hardiesse de reparaître de-„, j.î?enièce pu dorant moi, je vous

ferai,

châtier d'une manièreexemplairecl

defm,ti

ve.
li-itio '.'jl'"".' 1'" "" s,;"' '""'' s:xns feçiriler ancun des témoins de son hutlii-
■^ioii' Dl>;' lier s'éloigna,et bientôt disparut dans le bois.

doivent \ "lo" 0"cle> ditalors Prosper, vous pouvez vous v.inter d'être in-
renaeot v." lre place, jclrri aurais fait passer mon cheval sur lecorps. Sans le— -piè'sV 8 *01,*,*3's,je lui auraisdonné ici mèinc la correction qu'il mérite.
Berehinyén î v'9,0"e, le sabre dans le fourreau, répondit l'ancien hussard de

—E' le itif^'i "' louideni.-nt decheval.
homme dont la ,''."'' "'"'"t, qn'est-il devenu !' reprit l'étudiant du ton d'un
sur une victime siilv"i <M"cc """ rassasie chercheà se rn'ba'llré, l'autc demieux,

Il . r '

'tcriif,

:!.■ son siège, avait a ''■"'.'? !'ris 'a clé des champs,dit.lecocher, qui, du haut
çaurafli! on aurait dit Jf1*..." ';'-l|csi-c.re en riant snuni.iisemeiil ;il courail, il
-aller de l'avoir marin,'' 'Uf;

,l'e'

C'est égal,monsieurPios.|.er. vous pouvez vous
ces de votre cravache, Oii'ar'I

<-llifr,'t--

s"'i visage portera longtemps les tra-— Dominique reprit M d"'^"" °'"'i"'1' ïous """e1 fait, sans vousoffenser)
"'<=* pas, toi,un fameux coche " f"" 1"-'<!" s" tanTniai vors ln domestique, tu
soupçonne que tu bois en partiel',''o" f'";t'T" L's paresseux, meilleur, etje

�-^'»%«rlema„,ui S p e„t.iU^i'r,nfe''!S-n'C-a_X^ - -m " I'1 un ton patelin. ** pareilles idées?rimondilDommlque
- *«. i? ne s'a 3i, pas de tes défauts, r ,.prit ,, �,;„'ri �„„,,„, �endu au

jourd'huiun service qui t'assure desdroits à ma reconnaissance, et tu ne tar-
deraspas àen avoir des preuves.

— Cela vaudra mieux pour moi que de ni'ètre fourré dans une mauvaise af-
faire, commecet enjôleurcroyait m'y avoir décidé. Monsieur le marquis est
généreux , et j'aidéjà un bon billet demille francs dont il ne me demandera
pas compte. Quant à Kl. Dornier, jene lui conseillepas devenir réclamer ses
arrhes.

L'esprit agréablementoccupé par la récompensepromise et par le bénéfice
déjà réalisé, le cocher , qui par prudence s'était montré à peu près honnête
une fois dans sa vie , assemblases guides et caressa de son fouet la croupe de
ses chevaux, avec la béatitude d'un homme qui a toujours vécu en paix avec
sa conscience.

,—

Qu'est devenue notre héroïne?demandale marquis à son neveu.— Qu'est devenuMoréal? répondit Prosper avecun souriremalicieux.— C'est juste, reprit le vieillard riant à son tour; pour un homme de mon
âge, la question est un peu naïve.

M. de Ponlaillyregardaautourde lui,etaperçut de l'autre côléde la voiture
sa nièce et le vicomte engagés dans une conversation si intéressante , qu'ils
semblaientn'accorder aucuneattention à ce qui sepassait près d'eux.— Quand mademoiselleHenriette auraun momentà sa disposition , dit-il
en élevant la voix, jo la prierai de vouloirbien me l'accorder.

La jeunefille se hâta d'obéirà celte invitationmoqueuse, et arrivaprès de
son oncle les yeux baissés et les joues plus roses encoreque de coutume.—Princesse persécutée, lui ditalors le marquis d'un air d'emphase, ètes-
VOU3contente de vos chevaliers?— Ali! mon cher oncle,"réponditHenriette, combien je vousremercie d'a-
voir veillé sur moi!_

En pareille aventure, repritM. de Pontailly du même ton ampoulé, la
beauté ne refuse jamaisunerécompense à ses défenseurs. Jeréclame pour ma
part un bonbaiser, comme pour un père. Ce jeunehomme barbu, continua-t-
-il en montrant Pr..sper,m'a raconté en route je ne sais quellehistoire desabre
turc; c'estune affaire à arrangerentre vous deux. Quant au troisième cheva-
lier, ajouta malicieusement le marquis...

—Avant tout, voici votrebaiser, s'écria lajeunefille,qui sauta au cou de
son oncle pour lui couper la parole.—Chère

enfant,

dille veillarden la serrant tendrement dansses bras, i! me
semble queje ne t'aipas vuedepuis dixans; maismaintenantc'estmoi qui se-
rai ton gardien', et, mordieu ! que maître Dornierne s'y frotte plus.—A propos dc oc coquin, nous sommes trois fiers étourdis, s'écriaProsper
quibrusquement se frappa lefront comme pour se punir de quelque oubli im

portant. ,—Qu'est-ce donc? demandaM. de Pontaillv.—Les cent mille francs qu'il emporte à notrebarbe!—C'est parbleu vrai! jen'aipensé qu'à Henriette.— Je n'ai pense qu'à Henriette, répéta comme rm écho muet un tendre re-gard du vicomte.
—En atiairesd'argent.repris le marquis, les enfans aujourd'hui ont plu» de

tète que les vieillards

;

c'était à moi de songer à ces cent mille francs.— A cheval,Moréal, s'écria Prosper; il a pris de ce côté; avant un quart
d'heure,nous l'auronsrejoint.—Il estdans le taillis, dit le vieillard, et vos chevaux nevous serviront de
rien. Laissons-lealler,ou saura le retrouver; d'ailleurs,poursuivit-ilen bais-sant la voix de manière à n'êtreentendu que du vicomte, jene serais pas très-
désespéré de la perte de cet argent. Cela ferait enrager ma femme etmonbeau-frère, et, entre nous, ils ont besoin d'une petite leçon.—Je le retrouverai,fùt-il aux enfers! reprit tragiquement l'élèveen droit.

Allons, ia pièce est jouée, ditM. de Pontailly. Henriette, remonte dansla
voiture: je t'y tiendrai compagnie, car ce maudit cheval m'a brisé, etetje
crois que la bête est encore plus lasse que moi.Voilà donc ce que deviennent
les hussards! Dominique, attacheSganarelle derrière la voiture, eteonduis-
nous où tu sais.

Le cocherexécuta les ordres de son 'maître, qui pendant ce temps s'assit
dans la voiture à côté de sa nièce.

—Adieu, messieurs,reprit M. dePontailly quand Dominique fut remonta
sur sonsiège; nousprenonsà droite; vous pouvez prendre à gaucheouretour-
ner sur vospas, à votre choix.—Quoi! mon oncle, dit Prosper, nous n'allons pas avec vous?— Non, mon neveu,réponditlaconiquement le. vieillard.—Et vous emmenezma sSur?

—Et j'emmène ta

sSur.

—Qu'allons-nous

faire,

Moréal et moi?— Pauvre agneau! crains-tu que les loups ne te mangent.—Mais jecroyais que nousreviendrions tous ensembleà Paris.— Tu t'es trompé. Buvez du lait, louez des ânes, livrez-vous à tous les plai-
sirs dc la forêtde Montmorency; cela vous est permis, mais il vouaest interdit'
de nous suivre. Je te le défends, Prosper. Moréal, jem'en rapporte à votre dis-
crétion. Allons,Dominique.

La voiture partit, et disparutbientôt aux yeuxdes deuxamis, non moins sur-
pris l'un que l'autre de ce dénouement imprévu.

(La suite àdemain.)

«■ l.illauit, ayant fait allusion à la brochure publiée par le
Piince de Joinville, le ministre des affaires étrangères, ainsi que

amiral de Mackau, ministre de la marine, sans entrer dans le
tond de la discussion, ont répondu aux insinuations de Bf."BïH
*ult par des chiures qui ont paru produire une profonde impres-

""" sur la chambre.
M- Biliault avait dit que la situation du ministèreétait telle

<]U il devait laisser prendre à l'Angletcrresur tous les points du
iî'obe maritime le rang qui doit appartenir à la France.

Voici la réponse de M. Guizot :
«Je ne remonte pas à la tribunepour me rengager le moins du

"tondedans la discussion ;je veux seulement mettresous les yeux
"te la chambre les (ails relatifs au service de la marine dans cas
dernières années ; je tiens à prou verquele service de la marinen a pas élé plus négligé que les autres services publics par le
c'ihinet, et qu'il a reçu, au contraire, sous tous lesrapports, des
"oveloppemens qu'il n'avait jamais reçus.

Je ne tirerai de ces faits aucune conséquence ; mais je tiens
' ce qu'ils soient mis sous les yeux de la chambre.

Depuis 1840, le budget de la marine a toujours été croissant.
Kn 1839, budget de la marine, total, 60 millions.
En 1340, 72 millions; en 1841, 7H millions; en 1842, 125

"■illions; en 1843, 125 millions ; en 1844, 111 millions.
Ou ne peut pas dire que les budgets de la marine aient souffert

f'{> l'administration actuelle.
Nous allons voir les armemens; voilà les budgets ; voici les

: En 1838, 198 bâtimens armés en activité; en 1839,
2'B; en 1840, 228 ;en 1841, 227; en 1842, 225 ;en 1843, 189;en1844,190.

- 'ai fait le dépouillement des armemens comme des budgets,
1820 à 1830, etde 1830 à 1844. Prenez la peine de le l'aire,

l>' vous verrez quepour les arméniens comme pour les budgets,
''«sont les quatre ou cinq dernières années qui donnent la mo-
yenne la plus forte.

Je prends d'autreschiffres relatifs aux mômes services, et qui
"ois conduisent au mêmerésultat.

Voici les travaux qui ont été faits dans les ports militaires ou
'lnnniK>roiauv dans les dernières aimées, depuis 1837 jusqu'en
18-43, par le ministre des travaux publies; ils s'élèvent à plus
<les'2millions. Ces travaux ont été faits dans l'intérêt delà ilia-
que. Messieurs, je meborne à mettre des faits sous les yeux de
'a chambre.

Voici les travaux faits par le ministère de la marine lui-même
dansles ports :

En 1842, 1843 et 1844, y compris ceux qui sont demandés
l">urlB4s, les dépensess'élèvrntà22 millions. Il aétédépensé
*" outre pour le port d'Alger 6 millions. Vous pouvez parcourir
'"'Hes lesdifférentes branches de services de li marine, soit les

soit les armemens, soit les travaux publics qui ont été
'aitspar les différons ministères, voustrouverez partout que la
V!îïilance du gouvernement n'a jamais été plus grande ni plus
''■"icace queclans les cinq dernièresannées, quejamais desrésul-
tats plus imporians n'ont été obtenus. Nous poursuivrons dans

voie.... (Humeurs à gauche.)
Je comprends parfaitement qu'il soit désagréableaux hono-

rables membres que des faits pareils soient exposés.(Non ! non!)
Cependant jene puis pa» attribuer a autrechose lesinterrup-,,ons et les rumeurs.
Je ti-nais.à ce que ces faits fussent, mis sous les yeux de la

<;,,ambre pour qu'il fût bien constaté, bien évident que le re-
proche si souvent adressé au gouvernementde négliger les in-
'erets dc la marine, n'avait aucun fondement , et qu'à aucune
"loque , malgré ce qu'on a dit des prétendues gènes que peut
""Us imposer une alliance... (réclamations à gauche) l'intérêt
vé'itablede!a marineet les forces navaiesdeia France n'ontjn-
'"aisreçu une extension plus rnpideetplusgraiide.» (Très-bien!)

—M. Charles Ladite vient d'être réélu pour la quatrièmefois
Par lecollège de Louviers. On se rappelle sans doute que lachambre desdcpulésn annulé trois fois l'élection de M. Laffitte.
"T" 1-sait queles journaux ont dit à différentes reprises qu'il seneg<"üSJi, Mn ,n,-,riage entre le due de Bordeaux et une princesse
Il 'iles; tout récemment encore ils ont assuré quo M. de
,o' ltoel, (,„i avait étéchargé deceltenégociation, avait échoué
■a/>sses tentatives. La Quotidienne, qui doit être bien infor-

'ne<\ déeiareque toutes ces nouvelles n'ont pas le moindre fon-
'"cut; « aucune négociation de mariage, ajoute-t-eile, n'a été

*ntamée avec la cour de Naples au nom de Mgr. le duc de Bor-
"'■■'"ix ; le comle de Montbel, dont on fait ici u:i négociateur
"'dencuntreux, est assis, depuis son retour de France, au che-

vet de l'auguste fils deCharles X, et es; n'est certes pas de ma-
riage que la famille royale s'occupe en ce moment. »

La note du prince de Joinville devait trouver des contradic-
teurs dans l'armée navale. Voici le résumé de l'opinion d'un
capitaine de vaisseau sur la grave question des deux marines :

Hésumons-rious : tout ce que dit la Note sur l'infériorité de
notre marine à vapeur, et la nécessité dedonner une impulsion
plus énergique à son organisation, est rigoureusement vrai et
mérite la plus sérieuse considération. Mais en exagérant les
avantages de la marine à vapeur, jusqu'à prédire d'avance
qu'elle absorbera la marine à voiles, l'auteur se déeouvreet
marehesnr un terrain qui manqueà chaqueinstaïUsousses pieds.
L'allégation de ce principe l'entraîneà des conséquences extrê-
mes et quelquefois contradictoires ; puisqu'en mêmetemps qu'il
condamne et proscrit la marine à voiles, il a recours à son indis-
pensable intervention pour achever l'Suvre laissée incomplète
par l'impuissance matérielle de la vapeur ; ce qui rétablit pour
le monde entier, à l'exception des mers restreintes, les conditions
actuellement existantes de l'action navale.

» Mais lorsque l'auteur, obéissant à la logique qui le pousse
dans la voie qu'il a prise, recommande;! la France de désorga-
niser sa marine, en retirant sa confiance aux vaisseaux et en la
réduisant à une espèce de cadre de frégates à vapeur et à voiles,
nous le disons sincèrement, mais avec regret, il a émis une
pensée fatale, un conseil funeste, et tel qu'un ennemi de la
grandeur nationale et jalouxde la Franco , eût pu le donner.
Il s'est abusé , sans aucun doute, et absorbé dans la contempla-
tion de la thèse dont il poursuivait le développement , il n'a pas
songé à toutes les conséquences d'uni? pareille opinion, éma-
nant d'un prince et, d'un officier de l'arme. Il s'est livré de
bonne foi à l'impulsion de son idée, sans penser que son ex-
pression pût avoir d'antres effets qued'attirer les méditations
des hommes sérieux et. au pis-allerdc motiver la critique.

» Mais nous n'en jugeons pas ainsi. Sur une matière (jeu con-
nue et quo l'on doit, croire familière à l'auteur, dont la position
dans l'arme fera reculer les contradicteurs coinpétens, cet avis,
par son caractère spécieux, peut faire d'immenses ravages dans
l'esprit publie. En discréditant la flotte el les vaisseaux qui sont
sa vie, en dénigrant l'importance que le pays doit attacher au
matériel et au personnel qui la composent, cetteopinion peut
faire le plus grand mal. Et Dieu sait qu'il n'y avait pas besoin,
en France, qu'une voix s'élevât pour persuader au pays qu'il
fait de trop grands sacrifices pour sa marine, ni que cette voix
partît de si haut!

Le Havre, mai 1844. »Le capitaine V. B. »

Nouvelles de Belgique.
Bruxelles,30 mai.

La princesse Clémentine et son époux, le prince Auguste de
Saxe-Cobourg-Gotha, sont arrivés hier à 7 heureset demie du
soir, à la station duchemin de fer du midi, par un convoi spé-
cial , là se trouvaient les voituresde la cour, qui lesont conduits
directement au château de Laeken.— Dimanche, le roi a reçu en audience particulière, au palais
de Bruxelles, MM. Anderson et Sopwitch, chargés par les capi-
talistes qui veulent entreprendre l'exécutiondu chemin de fer
d'Eutre-Sambre-et-Meuse, derégler avec le gouvernement les
dernièresconditions du contrat à intervenir.—Lachambre des représentans a encore consacré toute la
séance de ce jour à discuter la question des droits à établir
tant sur les bois en grume quesur les boissciés. L'amendement
deM.d'Hoffsehinidt, qui esten quelque sorte in termédiaireentre
le projet du gouvernementet la proposition de M. deCorswa-
rem a été appuyé par plusieurs membres et paraît réunir quel-
quechance de succès. Aucune résolution n'a encore été pri-
se. Un nouvel amendement a élé déposé à la fin de la séance par
M. Sigart. La discussion a été ajournée à demain.

Droits différentiels.
(Extrait du Journal de Bruxelles.)

Le café est tin objet de grande consommation pour notre
pays ; la moyenne des importations depuis 1841 a étédepltis
de 24 millions de francs; la Hollande nous en fournit pour 10
millions à peu près, et les autres pays pour 14 millions. Com-
ment se font ces importations quant aux provenances et aux pa-
villons ? Les docnmens officiels nous répondent qu'en moyenne
nous avons reçu depuis 1838 :

De la Hollande pour 10,730,221 l'r. de café.
De l'Angleterre » 2,186,347
De la France « 694,013
Des villesnnséaliques » 184,085 »
Du Brésil » 6,058,636
De Haïti » 4,454,182
Des Elats-Uuis » 691,188
De Cuba . 288,579

Nous négligeons les quantités insignifiantes qui nous sont
venues d'aulres pays : les chiffres que nous venons de donner
suffisent pour faire voir que nos importations se partagent à peu
près par moitié entre les contrées transatlantiques et les entre-
pôts européens.

Il s'enfaut que le même équilibre s'observe quant aux pavil-
lons sous lesquels ces importations se font : ne parlons pas des
provenances d'Europe qui n'ont rien à démêler dans celleques-
tion. Voyons comment se comportent, quant au mode de trans-
port, celles des pays transatlantiques, et prenons pour exemple
l'année de 1842 :

Nous avons reçu dans le cours de celteannée :
Par navire Par navire

Francs. belge. élranger.
De Singapore pour 343,783decafédont 231,377 130,406
De Java » 216,133 » 175,480 40,653
Dos Etats-Unis » 290,384 » 75,152 215,232
De Haïti » 6,575,498 » 1,934,516 4,640,982
Du Brésil . 11,229,300 , 1,983,853 9,254,447

Totaux.... 18,655,098 4,400,37814,281,720
On le voit : In marine nationale n'importe pas le quart du

café que les pays de production nous expédient. En admettant
qu'on établisse dans le tarif une exception pour la Hollande et
que les transports par pavillon national conservent, sous l'in-
fluence des droit s différentiels,, la même proportion, quelles en
seront les conséquences pour les consommateurs? La chambre
a décidé en principe qu'elle appliquerait le régime différentiel
aux produits naturels deconsommation, au moyen desurtaxes
sur le pavillon élranger et sur les provenances indirectes. Mais
cela ne veut pas dire que les chiffres du tarif actuel serviront en
lout cas comme poinlde départ aux droits les moins élevés, et
ce qui le prouve, c'est que le gouvernement proposede fixer
ceux du café à 9 fr. pour le pavillon national el àll fr. 50 c.
pour le pavillon étranger. Rien n'empêche qu'on ne descende
encore l'échelledes droits; mais en supposant que la tarification
du gouvernement soit adoptée, en résulterait-il un renchéris-
sement bien sensible pour le consommateur ? Nous répendons
hardiment non, et voici pourquoi:

La Hollande aura probablement leprivilége d'importer 7 mil-
lions dekil. de café au droit actuel ou peu s'en faut. Déduisant
cette somme de l'importation totale, il reste à peu près 17 mil-
lions dekil. qui seront soumis au tarifdiffèrentiel, et qui aujour-
d'hui paient fr. 1,700,000, sans compter la déduction de 10p.
c. en faveur du pavillon national. D'après la proposition dugou-
vernement,et en admettant que le mode de transport ne change
pas, 4,250,000 kil. paieraient 6 fr. par 100kil. et 12,750,000
kil fr. 11 50, ce qui ferai ten somme 1,843,850 fr. , c'est-à-dire
148,000 fr. de plus qu'ils ne paient aujourd'hui , et cela surune
quantité de 17 millions dekil. ! Ce n'est pas un centime par kil. ,
et l'on parle de renchérissement! Nest-ce pas dun ridicule
achevé ?

Nous disons, nous, qu'il y aura baisse et qu'il doit y avoir
baisse, si les droits différentiels produisent l'effet qu'il faut en
attendre. La navigation nationale prendra une plus grande part
aux importations directes et dès lors le prix du café diminuera :
il est impossible qu'il n'en soit pas ainsi.

Nouvelles d'Allemagne.
On écrit de Berlin, le 25 mai : Le changement qui devait s'es-pérer dans notre département de la justice vient d'avoir lieu.

C'est M. Eichmann qui est le successeur de M. Muhler. Ce der-
nier quille momentanément leservicede l'état, et y rentrera
probablement comme chef-président de la cour suprême.— On écrit de Cologne : On poursuit avec une grande activité
les travaux de fortification de notre ville, et, dans quelques an-
nées, Colognesera une des places les plus fortes et les plus con-
sidérables et un des meilleurs boulevards des frontières occi-
dentalesde l'Allemagne. Uneceint tire de 12 forts, dont plusieurs
demandent chacun une garnison de3 à 4,000 hommes, et qui se
soutiennent mutuellement de leurs feux, forme un demi-cercle
autourde la ville, du côlé de la terre, dont lesboulevards éle-



vès et entourés de larges et profonds fossésforment une seconde
ligne de défense aussi forte que la première.— Un grand incendie a dévoré, le 25 mai, la moitié de la nc-
tite ville de Medebach, dans le gouvernement d'Arensberg. Les
édifices publics, l'église, ['Hôu:l-de-Ville, etc., et environ 200
maisons ont été réduites en cendre, plus de 400 fa mi liesse trou-
vent sans asile et dans le plus grand dénuement.

Fortifications d'Ulm.
Ulm,lBmai.

Lorsqu'on 1819 une commission d'officiers du génieautri-
chiens, bavarois et wurtembergeois, nommée par la Diète ger-
manique, seréunit à Ulm pour délibérer sur lesmoyens de pro-
téger contre toute attaque éventuelle le côté Sud-Ouest de
.l'Allemagne, dégarni de toute défense, avec une partie des
millions payés par la France, et (pie cette commission, après un
travail de plusieurs années, eut enfin rédigé le plan desfortifi-
cations d'Ulrn, qui avait été choisi pour la place d'armes prin-
cipale de cette partie de l'Allemagne, on s'étonna devoirs'écou-
ler tant d'annéesavant qu'on n'entreprît ce vaste et important
ouvrage. L'attitude menaçante de la France en 1840, sous lemi-
nistère ïhiers, fit comprendre la nécessité de revenir sur vu
projet qui paraissait oiibliéoudu moins ajouriiépotirlongtemps,
Les négociations furent'reprises', el l'on décida dc faire d'TJIm
et deRaslatt deux principaux boulevards de l'Allemagne. Leroi

,de Wurtemberg donna une nouvelle preuve de ses dispositions
éminemment patriotiques en consentantà ce que la ville d'Ulm
devînt une forteresse fédérale, il fit céder l'intérêt particulier
de son pays aux intérêts généraux de l'Allemagne ; car Ulm
n'est pas un boulevard pour le Wurtemberg contre un ennemi
venant del'Ouesl, et pour l'honneur de l'Allemagne, Ulm n'en
a pas d'autreà craindre > .si cette forteresse é'ait assiégée un
jour, le Wurtemberg serait au pouvoir de l'ennemi, et suppor-
terait à lui seul tous les frais du blocus.

Le major prussien, M. de Priitwitz, auquel avait été confiée
la conduite des fortifications dePosen , fut chargé de diriger les
travaux de la nouvelle forteresse d'après un r.o iveau système,
adopté déjà en partie pour les forteresses deCoblence et de Po-
sen. Ses plans, qui ne comprenaient que la défense de la rive
gauche du Danube, furent a'loptés par la commission militaire
de la confédération.

Le 10 octobre 1842 on commença les travaux sur le Michels-
berg, qui doit formor la défense principale. Actuellement l'on a
déjà achevé presque tous les ouvrages de terrassemens du fort
Guillaume avec son immense réduit , la Wilhelmsburg ; près de
100,000 [lieds cubes déterre ont été remués dans un terrain
très-difficile

;

l'on a construit des retranchement d'une hauteur
de 40 pieds et creusé des fossés qui ont une profondeur à-peu-
près semblable; les travaux sont déjà tellement avancés que la
ville d'Ulrn, avec quelques renforts, serait déjà en élat d'oppo-
ser une résistance beaucoup plu* forte qu'auparavant.

Le nombre des ouvriers occupés en ce moment aux fortifica-
tions est de plus de 2000, et il a'igmenlejnurnelleiiienl.

A l'entrée de la bonne saison on procédera aux travaux de
.maçonnerie ; on espère achever en grande partie dans le cou-
rant de l'été les principales murailles de la giganterque Wil-
helmsburg, ainsi que les rcvèlemens des fossés des deux gran-
des redoutes latérales du for! Guilhiumeet de ses casemates etc.

Indépendamment de ses travaux, ou a encore commencé sur
différons points ceux de l'enceinte principale qui, embrassant
toute la ville d'Ulrn, ira aboutir au Danube au-dessus et au-
dessous de la ville. Des tours fortifiées, et plusieurs forts déta-
chés, qui seront construits plus tard sur les hauteurs environ-
nantes ou aux issues des vallée;, feront d'Ulrn non seulement
une placed'.irmes de premier rang, mais encore un vaste camp
retranché qui pourra servi;- de point d'appui assuré à une armée
qui s'y concentrera, ou qui sera forcée de se retirer jusqu'ici.

Jusqu'à présent les dépensesnesesont élevées, dit-on, qu'un
peu au delà de 800,000 fi., dont 300,000 pour acquisitions de
terrain. La pose dc la première pic-re aura lieu, à ce qu'on pré-
tend, dans quelques semaines, mais apparemment avec nioins.de
solennité qu'on ne l'aurait bien cru.

Sur la rive droite du Danube , qui fait partie de la barrière et
ijui offre beaucoup moins de difficultés'de terrain que la rive
gauche, l'es travaux n'ont pas encorecommencé. A côté de la
direction wurîeiiibergenise, on ftvait aussi nommé une direction
bavaroise , qui n'a élé composée jusqu'à présent que d'officiers
bavarois. Celte dernière n'a eu à s'occuper que de plans ; celui
qu'elle a achevé cet hiver est le | remie:' qui ait élé approuvé à
Munich; il a été soumis à la commission militaire fédérale à
Francfort. On avait primitivement l'intention de comprendre
dans l'enceinte qui entourera la ville cl'Ulm le village de Neu-
Ulm, situé vis- i-vis de la vieille ville.mais ce projet paraît ren-
contrer des difficultés.

Il serait à désirer que l'on commençât bientôt les travaux
sur la rive-droite, et qu'on les fit marcher de pair avec ceux de
la rive wii'-tembergeoise. Ce n'est qu'alors qu'on pourrait tirer
iFUI-m, sous le rapport stratégique, tous les avantagesque pré-
sente la situation de celte importante cité. Sept roules se croi-
sent ici, dont la plus rapprochée est celle qui conduit du lthin
au Danube; le Danube, la principale artère de l'Allemagne vers
l'Orient, commence d'ici à devenir navigable. Une des consé-
quences les plus prochaines de l'établissement de la nouvelle
forteresse sera la régularisation du lit du Danube jusqu'à Do-
nauwSrth, ainsi que la construction d'un chemin de fer d'Ulm
à Augsbourg, pour obtenir une double communication avec la
frontière autrichienne. Il n'est pas besoin de faire remarquer
qu'ilm pourra être également relié avec la forteresse de Kas-
tjutt an moyen d'un chemin de fer.

Nouvelles de Portugal.
Lisbonne, 18mai.

Les intrigues qui avaient clé mises en jeu contre M. Costa
Cabrai ont échoué , et cet homme d'état vient de triompher de
toutes les cabales en obtenant de la reine la modification du mi-
nistère. Voici les noms des membres du nouveau cabinet :

Ministre de l' intérieur et président du conssil , M. Ant.-B. da
Costa Cabrai

;

de la guerre, le brigadier Eus. C.-P.-C. Purtado ;
des afFaires-étrangôres, le baron de Catania; des finances,
M. J.-Ant. Lopez Pastor ; de la justice, M. F.-li. Ferragento ;
de la marine, M. Ant.-J. Digue de Ponseca. Conseillers-d'état,
be vi-comte de L.ibarin , J. de Almeida , Mourh Coutinho et J.
Gprrea da Laccrdu.

Nouvelles de Pérou.
On a reçu par la Iranaë desnouvellespeurassurantes duPérou.
On écrit d'Arequipa du 30 décembre dernier : L'armée que

Vivaneo envoya contreCastilla et Niclo, a été battue à Moque-
gua, et ces derniers occupent aujourd'hui tout le sud jusqu'au
Cusco, moins notre ville (Arequipa) qui tient encore pour Vi-
vaneo. Celui-ci marche par Avameho contre ses adversaires, el

la question doit bientôt être décidée entre eux par une bataille.
Si Vivaneo suecombe,il faut renoncer à tout espoir (le tranquil-
lité dans le Pérou, parce qu'il n'est que trop certain que les
vainqueurs se disputeront ensuite la présidence les armes à la
main.

Legénéral Santa-Cruz, venantde Guayaquil dans l'intention
de pénétrer en Bolivie a été arrêté près d'Arica par les troupes
de Castella et conduit comme prisonnier à Moquegua.Ballevian,
président de la Bolivie le réclame pour le faire fusiller, et l'on
doit s'attendre, si Santa-Cruz ne lui est pas livré,qu'il décla-
rera la guerre au Pérou ; en attendant, il a coupé toutes les
communications.

Nouvelles et faits divers.
Le roi de Saxe est débarqué à Douvres le 28. S. M. s'est ren-

due d'abord au château de lliiekhurst, appartenant au lord De-
lawarr.

— On écrit d'Alexandrie, 6 mai.
Scheril'-pacha, ex-président du divan, vient d'être nommé

ministre des finances.
Les relations avec les Indes orientales prennent un accroisse-

ment qui dépasse l'attentede la Société de transit. Les bateaux à
vapeur sont déjà trop petits pour recevoir tous les chargements.
Dans les deux mois qui viennent de s'écouler, plus de 700 voya-
geurs ont fait le voyage du Caire à Suez.

Le dernier paquebot de Calcutta apportait, enlre'atitres mar-
chandisses de prix en grand nombre, 60 balles d'étoffes de soie
de la Chine et des Indes orientales.—Suivant lesjournaux allemands,l'emperenrde Russieaurait
conçu le projet d'un chemin de fer de St.-Pétersbourg à Odessa,
par Ostrow,Nogatschew,KiewetBalta,dont on se procurerait les
fonds au moyen d'un emprunt qu'on contracterait à l'étranger,
à un intérêt moindre de 5 p. c. La Gazette d'Augsboilrg ne donne
qu'avec réserve la nouvelle de ce projet gigantesque de la con-
struction d'un rail-waide plus de 400 lieues de longueur.

—M. J. Laffitte, la veilledesa mort, aprèsavoir annoncé à sa
femme et à ses enfans qu'il sentait sa mort prochaine, s'est fait
apporter un portefeuille dans lequel se trouvaient diverses
créances et reconnaissances pour une somme de 100,000 fr.,
qu'il avait prêtée à des personnes dans le besoin. Il a immédia-
tement anéanti toutesces créances,en disant,qu'une voulait pas
que ces débiteurs fussent inquiétés après sa mort.
M.Laffitte a institué avantdemoitrirtroisexéciiteursleslamcn-

taires qui sont chargés de liquider ses affaires particulières, les
affaires desa caisse du commerce, et des affaires commerciales
en dehors de ladite caisse. C'est M. Dupont de l'Eure qui a été
désigné comme l'exécuteur testamentaire pour ses affaires de
famille. On dit qu'il laisse on dehors de son commerce de ban-
que une fortune nel te de8 mi 11ions,à partager entresa fille et sa
femme. Les deux autresexécuteurs testamentaires sont MM. Le-
bnudy et le docteur Lelaberge.—-Les prix du café de Ceylan ont baissé de 1 à 2sh. à Londres,
la semainedernière; le bon café ordinaireyrapportait 50 à 51
sh ; celui de Java n'a pas éprouvé de variation dans le prix, il y
avait beaucoup de demandes pour ce! article ; le Padang et le
Sumatra s'y maintenaient au même prix.— Le commerce desSufs en Angleterre a une telleimporlan-
ccque, de Dublin à la côté d'Angleterre, il vient d'arriver, par
la Princesse-Alice, 38 tonneaux, ou 700,000Sufs,partis immé-
diatement au moyen des chemins de fer, pour Manchester, Bir-
mingham et Londres.

—On nous écrit deFrancfort: A uneexposition de tableaux,ou-
verte ici, par M. Esser d'Amsterdam, les connaisseurs admirent
surtout une Tempête sur terre, de Koekkoek ; un Hiver de Ro-
zenboom ; la Bénédiction de J. Pauwels; nu Paysage de Christ,
ainsi que les tableaux de Schelfliout, Kraaivanger, Zeeman, et
autres denos peintres vivans, dont les productions représentent,
de la manière la plus digne, l'école hollandaise si justement cé-
lèbre.— La petite bibliothèque de Charles Nodier qui s'est vendue
récemment, se composait de 1,250 articles qui n'ont pas produit
moins de 68,000 fr. Le nom européen du bibliographe n'a pas
peu contribué sans doute à ces enchères, qui resteront célèbres
dans l'histoire des livres. Pour ne citer qu'un exemple, le Mon-
taigne de 1580 , qui provenait , il est vrai ,de De Tho-u , mais
qui necoûte d'ordinaire qu'une cinquantaine de francs, a été
adjugé à 527 fr., et encore a-t-il laissé des regrets aux amateurs
èc.induits. On lo voit, Nodier a sur oc point trouvé des héritiers
et des continuateurs.

— Deux familles anglaises , arrivées de Londres à Anvers,
jeudi soir avec leurs équipages, ont étéprises de terreur panique
à la nouvelle de l'accident survenu au chemin de fer dc Vieux-
Dieu ; elles se sont résignées à prendre des chevaux dc poste
jusqu'à Bruxelles-. Entre cette ville etVilvorde, non loin de
l'auberge connue sous le nom de Marly. une de leurs voitures a
versé dans le canal. Pour fuir un malheur hypothétique, elles
ont couru un véritable danger.

Sinistres maritimes.
Sommes-nous en hiver, sommes-nous en été ?— Telle est la

question que nous nous adressons tous les joursen recevantde
toutes les localités des nouvelles desinistres-maritimes quenous
ne reproduisons pas, pareeque nous ne nous attachons qu'à tout
ce qui peut frapper le commerce maritime de noire place. —Voici aujourd'hui l'extrait d'une lettre que nous recevons de
Caen, en date du 27 mai, laquelle nous fait connaître les sinistres
survenus à l'embouchure de l'Orne :

Le brick la Providence, capitaine Bouchon, venant de Li-
bourne, avec un chargement de vin et eau-dé-vie, à destination
du Havre etdeCaen, a étéjeté à la côte, le 17, à 9 heures du
soir, auprès de l'entrée denotre rivière. — L'équipage a été
sauvé.

Le houry la Prudence, venant de Bordeaux, avec un change-

men! de vin et d'eau-de-vie, à destinationde Rouen, a élé eg-1"
lement jeté à la côte près deDemi vil le.

La goélette norwégienne Annetle Dorothée, capitaine Bolf i

venant de Mandai, chargée de bois, est aussi échouée sotista-
bourg, à peu de distance de la rivière de Trouville. On ignore»
les équipages de ces deux naviresont été sauvés.

Le sloop angh.is Actic, capitaine Morgon, venant deSwansea,
avec un chargement de cuivre, à destination de Rouen, a b"
côte à Saint-Aubin-de-Langrtine. L'équipage a été sauve ; <>'
espère renflouer le navireaprès déchargement.

Deux houris, la Victoire elle Jeune-Conquérant, ont-été ej:'"
lement jetéssur la côte près de Luc-sur-Mer.

Le navire la Jeune-Ai/èle, capitaine Laborde, allant d'Abbe-
ville à Bordeaux, sur lest, a relâché à Courseulles. Ce navire'1
éprouvé quelques avaries.

Le capitaine Laborde a rapporté qu'il a trouvé en mer, entt"e
deux eaux et toute désemparée, une goélette norwégienne, 'a
Caroline-Mathilde,capitaine Bioness, venant de Moss avec t"»

chargement de planches à destination de Caen, et à la consigna'
tion de Mme veuve Vore!.

Ce navire est venu à la côte sous Asnelles: on a trouvé dans
le ronfle un chat et un chien encore vivans, il y a malheureuse-
ment lieu de penser que le capitaine qui a dû s'embarquer dans
son canot avec son équipage composé de 7 hommes, aura pér'
en même temps que lui en voulant se rendre à terre.

Ce qui tendrait a accréditer cetle oppinion, c'est qu'on a re-
trouvé depuis l'échouement du navire qui est totalement bfi»e'
les débris d'un canot épars sur la côte ainsi qu'unegrande quan-
tité de planches.

Depuis ce sinistre, il est entré à Courseullesune autregoëlel'e
norwégienne, à destination aussi du port de Moss, qui a toucha
en entrant et qui a fait de graves avaries. Elle est battue à cha-
que marée par la violence des lames qui viennent du large et qnl

déferlent sur elle avec une grandeimpétuosité.
Toute la côte, depuis Courseulles jusqu'à Lion-sur-Mer, esl

couverte de planches et de débris. (Précurseur.)

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdam du 30 Mai.
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Il s'est manifesté quelque activité dans les opérationsen intégrales; ce-

pendant le cours de ce fonds n'a pas beaucoup varié. Les antres fonds hol-
landais , avec des affairescalmes , se m linlieiiuent.

Le marché a été fort insignifiant pour ce quiregarde les fonds étranger»-
Les espagnols étaient un peu plus voulus.
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'>/„;
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Bourse deParis du 29 Mai.
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BoursedeLondres du 2 8 Mai.
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Bourse de Viennedu 2 4 Mai.
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l,h HAYE . chez Lc'opold La>J»cn»>ei\r, Lage Nieuwst' a°

Théâtsme-Royai-Français.
Samedi 1er juin.— (Représentation ]NT°9.)

LA «SUIVE.
Grand opéra en cinq actes, paroles deM. Scribe , musique de M. F. n'aievy-
M. Arnaud Briiuet , i"r ténor sérieux remplira le rôle d'Eléazar. M. LoU's

Garbet , lre basse , remplira le rôle du cardinal deBrogny. Mlle Lami , l'°
chanteuseFalcon , remplira le rôle de Rachel.

Nota. En attendant l'arrivée de Mlle Flamand , et pour faciliter la repr1''
sentation Mme Rifaut a bien voulu secharger du rôle d'Eudoxie.

Danse.
Au l«acte:Valse, exécutée par M. Bolzaguetet Mesd. du corps de balle'-

Au 3""° acte : Pas de trois , exécuté par M. Bohaguet , Mlle Hélène Montasû»
et Mlle Caroline Théleur.

Vu lu longueur du spectacle on commencera à SIX heures et demie.
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